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DEUX NOTES D'~PIGRAPHIE PALMYR~NIENNE 

Au Ier siècle de notre ère, Pline l'Ancien note, avec quelque appa­

rence de raison, q!-Je "Palmyre, èntre les deux grands empirés des. Romains 

et des Parthes, jouit d'une situation à part", Pal myra ... privata sorte in-
• 1 

ter duo imperia summa Romanorum Parthorumque . Ce sentiment est par-

tagé, dans une certaine mesure, par les auteurs ·modernes. Cependant, ceux­

-ci mettent l'accent tantôt sur la place particulière de Palmyre et tantôt 

sur ~e rôle des influences extérieµres. l ls cherchent alors, dans le monde i-. . . 
ranien ou sur les rives de la Méditerranée, la solution de problèmes que sou-

lèvent l'épigraphie ou l'art palmyréniens. Deux exemples épigraphiques pel'.J­

vent illusfrer cette situation: I 'anthroponyme ml;irbzn et le nom du sanctu­

aire gnt' 'lym. 

1. Un prétendu nom iranien à Palmyre 

(Tadmorea, n° 35) 

Les inscriptions palmyréniennes ont livré jusqu'ici une douzaine de noms 

propres certainement_ iraniens et quelques noms d'interprétation douteuse, 

dont l'origine iranienne a été soutenue avec quelque vraisemblance. Un de 
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ces noms figure sur la base d'une statuette du Dépat des Antiquités de 

Pàlmyre (n° 123), dont J. Cantineau a publié l'inscription en 1938 
2 

Le 

fragment, qui est de provenance inconnue, montre encore deux pieds et le 
1 , 

bas d'une longue robe feminine, ainsi qu'une inscription de deux lignes, 

gravée sur la base en écriture semi-cursive,. L'inscription mesure 22 cm. 

de long et 5 cm. de hë'!ut; ses caractères, de dime~sion variable, ont 5 mm. 

à 15 mm. de hauteur. J. Cantineau a déchiffré l'inscription de la manière 

suivante: 

1. <bd ml;lrbzn lsl 

2. mt 

-',w, p:rnn:, i:,.y t. 
nr:,- !!. 

Le nom de Shalmat, à qui la statuette était dédiée, n'est suivi d'au­

cune épithète. Il n'est donc pas évident, de premier abord, que ce nom dé­

sig~e ici la 'déesse Shal mat, attestée par l'inscription d'un autel consacre 
"' ' .. , , , n 3 ce· • a Shalmat et a son frere, genies bons et remunerateurs pourrait 

être un anthroponyme féminin, connu par diverses inscriptions palmyrénien­

nes et safaïtiques 
4 . L'épigraphe appartient, cependant à un genre de brève? 

inscriptions dédicatoires dont la forme littéraire est stéréotypée. Ces inscri­

ptions sont constituées du verbe 'bd, du nom du dédicant et de la préposi­

tion 1 suivie du nom de· la divinité à laque! le .1 'objet est consacré: "a fait· 

un tel pour tel dieu". En voici quelques exemples: 

'bd mqymw br yrl)bwl' lgd' 5 , "A fait Moqimu, fils de Yarl;libôla, pour 

le Gad". 

'bd wmwd' mlwk' br swdy tdmry' lnmsys snt. DXL 6 , "A fait et voué Ma­

luka, fils de Shuday, Palmyrénien, pour Némésis; an· 5401;·(228 ap. J.-C.). 

'bdt 'gmt • lbryk smh [ 1] <1 m' ... 7 , "A fait Aqmat pour Celui dont le nom 

est béni à jamais". 

'bd mn <ym 1 'zyz !b' 8 , "A fait, Mon 'îm pour 'Aziz, le bon". 
9 

'=b~d~·~·~·-b=r~.-'·-'·~l=sd=r~p~'--''1-'h-'li--'-w""'l""d_'""n=t , "A fait N fils de N pour Sadrafa, 

son dieu, et pour Celui de 'Anat". 

Ces formules, strictement parai lèles à celle de la statuette dédiée à 

Shal mat, montrent que nous sommes en présence d'un type déterminé d' in-
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scriptions dédicatoires et que Shalmat est bien la déesse nord-arabique citée 

avec "son frère" dans 1 'inscription de l'autel susmentionné. 

C'est le nom du dédicant qui po;e un vrai problème. En effet, ml;irbzn 

n'est pas attesté ailleurs et J .. Cantineau s'était_ bien gardé d'en proposer 
10 

une étymologie. J. K. Stark y a vu un nom probablement iranien , -dont 

il n'a cependant donné aucune explication. Compte tenu de notre connais­

sance actuelle de 1 'orthographe araméenne des noms iraniens, nous ne voy­

ons _pas comment cette hypothèse peut aboutir à une interprétation satisfai­

sante dù nom en question. Rien ne prouve, du reste, que toutes les lettres 

de ml;lrbzn font réellement partie de I 'anthroponyme. Les mots de I' inscrip­

tion ne sont pas séparés par des intervalles plus larges et la coupure ml;irb 

~ peut tres bien se justifier. Certes, ml;irb n'est pas connu à Palmyre, 

mais Mul;larib, "guerrier", est un nom arabe attesté souvent dans les inscri­

ptions safaïtiques comme anthroponyrne et comme nom tribal 
11 

Si cette 

interprétation est correcte, il reste à expliquer le mot zn. 

Ce pourrait être le pronom démonstratif znh, "ceci", écrit sans la ~ 

ter lectionis finale, comme à la ligne 4 de l'inscription n° 1 de Teima, ou 

la variante dialectale zën du même pronom, ·écrite aussi dn ou ~ en ju­

déo-araméen 12. L'inscription Tadmorea n° 35 se traduirait __ dans ce cas: 

"Mul;larib a fait ceci pour Shalmat". Mais, dans ce genre d'inscriptions, la 

désignation de l'objet précède le verbe et la solution envisagée paratt ainsi 

devoir être écartée. Zn doit donc être un nom de personne qui se retrouve, 

tout comme mhrb, dans les .inscriptions safa'itiques 
13 

et qui signifie vrai­

semblablement "bourdon", ~- N'étant pas p~écédé du mot l2r, m sera 

peut-être un' ~obriquet ou un nom de famille. La présence ou l'absence du 

terme de parenté br est cependant d'interprétation assez délicate. 

En conclusion, l'inscription Tadmorea n°. 35 contient deux noms nord­

-arabiques au lieu d'un nom propre iranien. Elle devra se traduire: "A fait 

Mul;lârib Zann pour Shalmat". 

2. "Le bois spcré" 

Le texte palmyrénien d'une inscription bilingue, trouvée dans le sanctu­

aire de Baal Shamîn, emploie l'expression bgnt' 'lym qui fait pendant al:J 
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grec lv Î. Epüj a:A.ôël ; Christiane Dunant, l'éditrice du texte 14, avait divi­

sé les caractères palmyréniens en bgnt' 'lym et traduit, à la suite de A. 

Caquot 
15

, "dans le jardin divin". Elle n~tait à ce propos: "le mot ~ est 

aussi nouveau à Palmyre; peut-être s'agit-il du mot cananéen signifiant ê 
dieux, placé ici en appositi~n au mo.t .901' pour rendre la notion de •jardin 

divin ou sacré correspondant au lépo v· 6'.:i..60 <; du texte grec" 16. Cette ex­

plication a été reprise par J. T. Milik 17 et M. Gawlikowski 18 , qui remar­

que à bon escient que 1 'on devrait traduire littéralement "jardin : dieux". 

Ce genre d'apposition ne relève pourtant pas d'un idiome sémitique et dé­

tonne d'autant plus que la tournure serait constituée d'un mot araméen et 

d'un mot "cananéen". Il y a donc lieu de se demander si ce recours à une 

_ expression hybride est réel le ment justifié. 

On ·s'attendrait normalement à ce que le premier terme soit à l'état 

construit et que le second soit muni de Ï 'article défini, -puisque le jardin en 

question était dédié à des divinités déter~inées, .à savoir 'Aglibôl et Mal' 

akbël. Il conviendrait donc, semble-t-il, de lire toute l'expression dans un 

.-dialecte phénicien et de diviser les ~aractères de la manière suivante.: 90! 
~. c'est-à-dire *gannat ou ~ginnat 'a'ëlîm, "le jardin des dieux". 

Le terme qnt/gnh est attesté non seul~m·ent en araméen, mais aussi en 

hébreu où il désigne notamment des lieux de culte (Isaïe 1 29-30· 65 3· , , ' , 
• • ' 

66, 17). Son emploi en phénicien peut donc être tenu pour vraisemblable, 

bien que la présence- de 9!ll dans l'inscription punique Qâ 1, 5510, ligne 

10, r~ste sujette à caution. Qua~t à ~. il contiendrait l'a~ticle h>' 

et le pluriel ~- L'affaiblissement de l'article b. en .'.. est bien attesté en 
• • 19 t 1 ~ h, ' e punique e e meme p enomene a pu se produire, au Il siècle, dans une 

aire aussi périphér:ique du ;,cananéen" que l'oase de Palmyre. L'inscription 

bilingue date en effet de l'an 443 de l'ère séleucide, c'est-à-dire de l'an 

132 de notre ère. Cette hypothèse nous paraît correspondre mieux à ! 'évo­

lution phonétique des langues ouest-sémitiques que ! 'étrange apposition d'un 

mot araméen "le jardin" et d'un terme phénicien "dieux" pour signifier un 

jardin sacré. 

11 n'en résulte pas pour autant que l 'e>:;)lication proposee soit dénuée 

de problèmes. Elle impl_ique un emprunt au phénicien ou la survivance, jus­

qu'à la période romaine, de vii~tig~s d'une langt1e locale du type "canané~n", 
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que M. Ga.wlikowski propose d'appeler "tadmoréen". Ces vestiges sont ce­

pendant extrêmement minces et ambigus. C'est ainsi que la racine dmr, 

qui s'emploie à Palmyre à 11af'el 'dmr et y forme les noms de fonction 
20 . mhdmryn et [m) dmry' , peut être un emprunt çiu nord-arabique gmr aussi 

bien qu'un résidu d'une langue parlée autrefois à Palmyre. De même,· les 

Xt.1vet.-r:o:.c. et les bny khnbw 21 peuvent être des benê kuhhan (-Nabû), avec 

le pluriel "brisé" kuhhân de l'arabe, ou des benê kôhin (-Nabû), avec le 
--. , . 22 

passage kàhin:>kôhin dont on connaît d'autres exemples en palmyrenien 

Le terme khn serait alors-arabe au lieu d'être "cananéen". 

Le nom de gnt '' lym reste donc très isolé du point de vue I inguistique 

• et' l'origine de son appariti~n à Palmyre demeure mati~re à conjecture. 
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SUR LE NOM DE CASPIAE PORTAE 

APPLIQUÉ AUX COLS DU CAl,JCASE 

Dans les textes grecs et latins nous rencontrons de nombreux noms pour 
1 les cols du Caucase , en particulier pour les deux principaux: Daria! et Der-

ber,t 2 . Mais ces noms chez les _auteurs antiques ne sont pas une transcrip­

tion des noms locaux. Ce sont des appellations artificielles attribuées de 

l'extérieur par les Grecs et les Romains. Nous recontrons souvent le même 

nom désignant divers éléments géographiques. Cela entraîne des discussions 

sans fin parmi les chercheurs. voulant à tout prix trouver les correspondants 

actuels des noms antiques transmis par 1~ tradition 
3

. Dans certains cas, 

une identification incontestable n'est pas possible en raison de la fluidité de 

la terminologie géographique pour les régions lointain~s chez les auteurs an­

tiques. On employait souvent le nom d'un col précis en tant que synonyme 

du ·Caucase, sans comprendre les détails du problème géographique. 

Les noms des .cols du Caucase étaient !e plus souvent tirés de ceux peu­

plades habitant les bords de cette chaîne montagneuse. Nous avons donc 

l4A~a\lLQ.t fTVÂ<H, Albana porta 4 , Hiberniae portae 
5 ,Ecxppa-t~J<al 5TU)..ae

6 

et col scythique 7 , ainsi que l'appellation de type général - Caucasiae por-
8 tae . 


